
		[image: Image]

	

Frère Benoît-Dominique 
de La Soujeole, o.p.

			L’Île-Bouchard

			Une grâce pour notre temps

			[image: Image]

			

	

Conception couverture : © Christophe Roger

			Photo couverture : © Sanctuaire de L'Île-Bouchard

			Composition : Soft Office (38)

			 

			© Éditions Emmanuel, 2017

			89, bd Auguste-Blanqui – 75013 Paris

			www.editions-emmanuel.com

			 

			ISBN : 978-2-35389-646-2

			 

			Dépôt légal : 2e trimestre 2017

		

	
		
			Préface

			Depuis 1947, L’Île-Bouchard est un lieu de prière qui attire nombre de pèlerins, et notre diocèse se doit d’en rendre grâce. L’histoire de l’Église est parsemée d’apparitions de la Vierge Marie ; une étude récente parle ainsi de plusieurs centaines de ses manifestations au cours du XXe siècle. Devant un tel foisonnement, l’Église se doit d’être prudente. Il lui faut vérifier s’il s’agit vraiment d’une initiative de la miséricorde de Dieu vis-à-vis d’une humanité en souffrance… ou bien d’une illusion, sans mauvaise intention, qui trouve son origine dans un psychisme perturbé… ou, plus grave, d’une pure invention. Toutes ces questions doivent être posées, doivent être examinées avec soin. Cette tâche de discernement dévolue aux pasteurs par l’Église n’est pas évidente. C’est pourtant à eux et à eux seuls qu’il revient d’authentifier ces grâces exceptionnelles. Le père Touraille, dans un article de la revue Prêtres diocésains écrivait : « Devant ces phénomènes, la foi qui guide les chrétiens, au cœur de l’Église catholique, exige de demeurer à la fois ouvert et à la fois prudent : ni scepticisme systématique, ni naïveté1… » On peut alors comprendre de quelle prudence et de quelle délicatesse doivent faire preuve ceux à qui il appartient d’exercer un tel discernement.

			Depuis 1947, mes cinq prédécesseurs se sont efforcés d’effectuer ce travail de discernement sans avoir pu trancher définitivement. Dans le chapitre de conclusion du colloque qui s’est tenu à L’Île-Bouchard les 21 et 22 mai 2004, Mgr Vingt-Trois, alors archevêque de Tours, évoque ce qu’il appelle le « principe de Gamaliel », à savoir un discernement par l’épreuve de l’histoire. Il écrit alors : « La position prise par Gamaliel devant la prédication des apôtres nous indique que, dans l’ordre des réalités spirituelles, les attitudes ne doivent pas principalement relever de convictions ou de décisions humaines, mais qu’elles doivent être d’abord une longue écoute et un accueil des signes de Dieu qui confirme lui-même ce qu’il veut2. » Il rappelle également que les apparitions constituent un événement privé et qu’il n’est pas évident de donner à cet événement privé une portée ecclésiale.

			Soixante-dix ans se sont écoulés depuis ce que nous appelons les « événements de 1947 ». Beaucoup de pèlerins viennent à L’Île-Bouchard, avec leur foi simple et profonde, à l’image de celle de Jacqueline Aubry. Ils viennent se recommander ou recommander l’un des leurs à la tendresse miséricordieuse de Dieu par l’intercession de la Vierge Marie… Ils viennent en confiance, comme à Lourdes, à la rue du Bac, à Pontmain ou dans bien d’autres lieux où la présence aimante de Marie console et guérit les cœurs. Si le caractère surnaturel des manifestations de 1947 à L’Île-Bouchard n’est pas reconnu officiellement, ce sanctuaire, lui, a été déclaré sanctuaire marial par mon prédécesseur. On y vient donc légitimement prier et implorer celle que l’on appelle « Notre-Dame de la Prière ».

			Le frère Benoît-Dominique de La Soujeole nous livre son analyse du « message » de L’Île-Bouchard : s’il faut, certes, se garder de tout concordisme de mauvais aloi, l’auteur nous rappelle l’importance de la prière pour la famille, de la prière pour notre pays et pour la conversion des pécheurs. Ce message garde toute son actualité et sa pertinence et nous ne pouvons que remercier l’auteur de nous le rappeler avec vigueur.

			 

			+ Bernard-Nicolas AUBERTIN, o.cist.
Archevêque de Tours

			

			
				
					1. Prêtres diocésains, n° 1527, juin-juillet 2016.

				

				
					2. J.-R. FRISCH et B. PEYROUS (dir.), Le Message de L’Île-Bouchard. Mémoire et espérance, Paris, Éd. de l’Emmanuel, 2004, p. 354.

				

			

		

	
		
			Décret d’autorisation

			Décret d’autorisation des pèlerinages et du culte public à Notre-Dame de la Prière :

			Depuis 1947, de nombreux catholiques viennent en pèlerinage à l’église paroissiale Saint-Gilles de L’Île-Bouchard pour y vénérer la Vierge Marie. Ces pèlerinages ont porté de nombreux fruits de grâce. Sans jamais céder à l’attrait du sensationnel, ils développent un esprit de prière et contribuent à la croissance de la foi des participants.

			Après avoir soigneusement étudié les faits et pris conseil des personnes compétentes, j’autorise ces pèlerinages et le culte public célébré en l’église paroissiale Saint-Gilles de L’Île-Bouchard pour invoquer Notre-Dame de la Prière, sous la responsabilité pastorale du curé légitime de cette paroisse.

			 

			Fait à Tours, le 8 décembre 2001, en la fête de l’Immaculée-Conception.

			+ André VINGT-TROIS
Archevêque de Tours

		

	
		
			Avant-propos

			Quand en l’an 2000, Mgr André Vingt-Trois, alors archevêque de Tours, nous a demandé de faire partie d’une commission chargée d’étudier les faits et le message de L’Île-Bouchard, notre réaction spontanée n’a pas été d’un grand enthousiasme ! Nous ne voulons pas le cacher. Ce type de travail, une expertise théologique, prend beaucoup de temps. Nous commencions à l’époque notre enseignement universitaire à Fribourg (Suisse), avec des cours à bâtir, des mémoires à diriger, des livres et articles à lire… Nous ne connaissions absolument rien des événements survenus en 1947 dans ce village du fin fond de la Touraine. De là à penser que nous allions perdre un temps précieux à étudier un « détail », il n’y avait qu’un pas, vite franchi. Seul l’espoir de « boucler » rapidement l’étude demandée nous permit d’accepter.

			Il en fut tout autrement.

			La composition de la commission (deux historiens, un canoniste, un médecin psychiatre) nous fit rencontrer des personnes compétentes qui nous ont beaucoup apporté. Les documents par lesquels nous sommes entrés dans ces événements nous révélèrent vite le grand intérêt de cette « affaire ». L’insignifiant aux yeux des hommes cachait une grande richesse : il s’est passé quelque chose dans ce village, qui dépasse le cadre de la paroisse et même du diocèse. Il y avait là le récit d’une expérience spirituelle exceptionnelle, mais en même temps loin d’être unique dans l’histoire de l’Église. « Dieu était là, et je ne le savais pas » (Gn 28, 16) ; voilà ce que nous pouvons dire aujourd’hui.

			Les faits de L’Île-Bouchard sont de deux ordres. Il y a d’abord l’affirmation de quatre fillettes qui rapportent avoir vu la Vierge Marie plusieurs fois pendant une semaine. Il y a ensuite la communication des paroles de la « Dame » qui forment le « message » de L’Île-Bouchard. Sur le premier point, le jugement de l’Église n’a pas encore été rendu. Nous respectons la prudence pastorale des archevêques successifs à ce sujet. Sur le second point, la rectitude doctrinale du message a été reconnue et par conséquent la prière publique a été autorisée. C’est sur cet aspect que nous nous exprimons ici.

			Pourquoi revenir sur des faits qui remontent à l’année 1947 ? Le temps court vite et, soixante-dix ans plus tard, ce message n’aurait-il pas sa place plutôt dans les archives ? Nous ne le pensons pas. L’Évangile et toutes les paroles qui le portent jusqu’à nous ont une valeur à la fois passée, parce que située dans une culture forcément datée, mais adaptée aussi à chaque époque parce que, dans l’enveloppe des mots humains, c’est la parole de Dieu qui, de multiples façons, nous parvient. Bien sûr, la Révélation est close à la mort du dernier apôtre, mais la vie de la communauté chrétienne en explicite depuis deux mille ans toute la richesse implicite, de même qu’elle en rappelle constamment le contenu chaque fois que la mémoire des hommes s’affaiblit. Le message de L’Île-Bouchard sert cette exigence de mémoire. Cela nous semble particulièrement vrai aujourd’hui, en 2017, au moins pour le contexte français, voire européen.

			Il ne s’agit donc pas pour nous de marquer un anniversaire des faits survenus au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, mais, bien plutôt, de montrer un point d’actualité chrétienne très concret : l’histoire se fait de nos jours singulièrement dure et tragique, au point que les chrétiens peuvent se retrouver, comme ceux qui n’ont pas d’espérance, effrayés par les scénarios que journalistes et publicistes voient comme probables, voire inévitables (« choc des civilisations », « état de guerre », « décomposition familiale et sociale », etc.). Le chrétien doit tenir à la fois l’espérance et un certain réalisme. Il devrait même être plus lucide que les meilleurs observateurs, car il reçoit certaines lumières décisives pour lire, comprendre et vivre les événements communs à tous.

			Le message de L’Île-Bouchard est une de ces lumières. Notre vœu est qu’elle ne s’éteigne pas. C’est pourquoi, répondant à une affectueuse sollicitation, nous proposons les pages qui suivent.

		

	
		
			PREMIÈRE PARTIE
LE MESSAGE DE L’ÎLE-BOUCHARD

			Pourquoi aller dans ce petit village de Touraine ? Y aurait-il là quelque chose de fantastique ? Apparemment non. C’est une bourgade comme il en a tant en France, sans plus. Et pourtant, depuis soixante-dix ans, convergent sans cesse vers ce lieu et son église des personnes de toutes conditions, seules ou en groupe, parce qu’elles portent des intentions au fond de leur cœur, et que c’est précisément là qu’elles veulent les exprimer. Pourquoi là ? Y aurait-il « quelque chose » à L’Île-Bouchard qui attirerait ces personnes ?

			Allons-y voir et entendre…

		

	
		
			1

			Les faits

			Plusieurs publications ayant fort bien présenté les faits survenus à L’Île-Bouchard en 1947, nous ne faisons ici qu’un rappel sommaire3.

			Au sortir de la Seconde Guerre mondiale, la France est dans un état pitoyable : une société civile divisée, une économie par terre, une vie politique chaotique. Dans ce contexte de faiblesse, l’influence culturelle du communisme va grandissant en raison du poids du Parti et des impulsions venues d’Union soviétique. Celle-ci cherche en effet à propager la « révolution prolétarienne » partout où l’état des pays fragilisés par la guerre le rend possible. La France semble bien une proie de choix4.

			L’année 1947 n’est qu’une suite de convulsions : grèves continuelles, instabilité ministérielle, ravitaillement de la population insuffisant… Cet état de déliquescence fit espérer à l’Union soviétique une occasion favorable pour hâter l’accession du communisme en France. Le Kominform est créé en septembre à cet effet, comme une organisation devant coordonner les partis communistes d’Europe de l’Est avec ceux de France et d’Italie. Le monde étant dorénavant divisé en deux clans totalement antagonistes – les États-Unis avec ses alliés et l’URSS avec ses satellites – la direction du Parti communiste de l’Union soviétique requiert du Parti communiste français qu’il s’oppose de toutes ses forces au plan Marshall par lequel les États-Unis allaient contribuer au relèvement économique de l’Europe de l’Ouest. L’automne 1947 fut ainsi marqué par de violentes manifestations en France, dont certaines frisèrent l’émeute. On alla même, en novembre, à Marseille, jusqu’à proclamer l’état de siège et à confier à l’armée le rétablissement de l’ordre public. C’est dans ces conditions que Robert Schuman fut appelé à former un nouveau gouvernement pour tenter de rétablir les choses. Début décembre, on pouvait craindre le pire. Le 8 décembre, la CGT, fer de lance du mouvement, appela à la poursuite des grèves insurrectionnelles. À la surprise générale, ce même syndicat ordonna la fin des grèves le 9 décembre et, le 12 décembre, le travail avait partout repris. La tentative insurrectionnelle communiste avait échoué. Le Parti le paya cher et plus jamais un gouvernement de la IVe République ne comprendra de ministres communistes. Dès le 19 décembre, une scission s’établit au sein de la CGT, alors étroitement liée au Parti. Ceux qui refusaient cette tutelle se regroupèrent pour former le syndicat Force ouvrière. L’année 1947, année la plus terrible de l’après-guerre en France, s’achevait dans le calme après qu’on ait couru le risque d’une véritable guerre civile.

			C’est dans ce contexte politique exceptionnel, où l’avenir politique, culturel et religieux de tout un peuple était en cause, qu’intervinrent les « faits de L’Île-Bouchard ». Il est objectivement très frappant de constater la concomitance de l’arrêt du mouvement insurrectionnel avec l’événement qui se déroulait dans ce petit village français. On a là comme deux extrêmes : les convulsions tragiques d’une grande nation aux prises avec une entreprise internationale de subversion, et un fait essentiellement religieux, touchant une petite communauté paroissiale, et dont les témoins sont quatre fillettes totalement insignifiantes sur le plan social, politique et même ecclésial…

			En effet, du lundi 8 au dimanche 14 décembre, Jacqueline Aubry (12 ans), sa sœur Jeannette (7 ans et demi), leur cousine Nicole Robin (10 ans) et Laura Croizon (8 ans et demi), petites villageoises de L’Île-Bouchard, affirment avoir vu la Vierge Marie et lui avoir parlé dans une chapelle latérale de l’église paroissiale. Leur relation des faits est simple, sans contradictions et, bien entendu, les fillettes ne font aucun lien avec la situation troublée du pays. Le message de la « Dame » est d’une grande sobriété. Il s’exprime par des paroles mais aussi par des gestes. L’ensemble constitue d’abord une pédagogie de la prière adaptée aux enfants et à l’époque. La prière, acte de la vertu de religion et vraie « nécessité vitale5 » de la vie chrétienne, est bien le cœur de ces événements. Cela est précisé ensuite avec la mention du triple objet de cette prière : la France qui est en danger, les familles et les pécheurs. L’originalité du message réside principalement dans la prière pour la France. La prière pour les familles lui est de quelque façon liée car la famille est la cellule de base de la société6. Les pécheurs représentent enfin une intention générale très « classique » dans ce type de message, mais, liée aux deux précédentes, cette intention peut se préciser ainsi : les pécheurs plus particulièrement visés sont ceux qui fragilisent la famille, et par là la société.

			Faisons le lien entre le contexte sociopolitique et les faits survenus à L’Île-Bouchard :

			Dans la journée du 8 décembre 1947, la CGT vote la poursuite des grèves insurrectionnelles, et la « Dame » dit aux fillettes à 14 heures : « Dites aux petits enfants de prier pour la France qui en a grand besoin. »

			Le lendemain, 9 décembre, à 13 heures, la « Dame » redit : « Priez pour la France qui ces jours-ci est en grand danger », et à 17 heures elle fait prier les enfants, en dirigeant notamment une dizaine de chapelet. Dans la soirée, de façon imprévisible, la direction de la CGT ordonne la fin des grèves.

			Le 10 décembre, à 13 heures, la « Dame », après la prière, répond à une demande de miracle : « Je ne suis pas venue ici pour faire des miracles, mais pour vous demander de prier pour la France. » Ce jour-là, on constate que la décision de la CGT a été aussitôt suivie d’effet.

			Le 11 décembre, à 13 heures, la « Dame », conduisant toujours la prière, demande de prier pour les pécheurs et annonce qu’elle donnera du bonheur dans les familles.

			Le 12 décembre, à 13 heures, la « Dame », indiquant la façon de prier (réciter le chapelet, chanter le Je vous salue Marie…), réitère la demande de prier pour les pécheurs et pour la France, et redit qu’elle n’est pas venue pour accomplir des miracles. Ce jour-là, l’ensemble des grèves avait pris fin.

			Le 13 décembre, à 13 heures, la « Dame » dirige la prière et annonce qu’elle reviendra pour la dernière fois le lendemain.

			Le 14 décembre, à 13 heures, un dimanche, la « Dame » suit la prière du chapelet, demande que soit chanté le Magnificat et réitère l’intention de prier pour les pécheurs. Quelques jours plus tard, le 19 décembre, la scission CGT-FO était décidée à une large majorité du courant qui refusait l’allégeance au Parti communiste. La capacité de nuisance des groupes inféodés à l’Union soviétique ne retrouva plus jamais en France son niveau de la fin de l’année 1947.

			Posons maintenant la question : ces faits anciens ont-ils une valeur actuelle ? Il n’échappe à personne que le contexte sociopolitique a fortement changé avec l’effondrement du communisme, de même que la situation ecclésiale en France s’est profondément modifiée par la sécularisation galopante de la société. Autrement dit, les événements de L’Île-Bouchard méritent-ils encore notre attention ? Peuvent-ils être autre chose qu’un « pieux souvenir » ?

			Nous pensons, au contraire, que ce qui est advenu il y a près de soixante-dix ans dans ce petit village de Touraine a encore quelque chose à nous dire, et de singulièrement important. Tout d’abord, le rappel de l’importance de la prière est une nécessité constante depuis deux mille ans, et il est la grande constante des « messages » reçus du Ciel, par des apparitions ou non. Ensuite, s’il est exact que le danger couru par la France en 1947 a cessé, cela ne signifie pas que notre société ne soit pas affrontée aujourd’hui à des difficultés très sérieuses. Enfin, il n’échappe à personne, indépendamment de toute option idéologique, que la famille, valeur pourtant plébiscitée dans les sondages, est extrêmement fragilisée et, par elle, la société dont elle est le fondement. De sorte que, toutes choses égales par ailleurs, on peut légitimement estimer qu’aujourd’hui L’Île-Bouchard nous rappelle utilement comment faire face aux redoutables défis qui sont les nôtres.
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